
A LOUER
Appartement de 5 pi;:ces.
S'adresser che/. EMI LE MA-

CHOUD, Magasin, Avenue du
Midi , Sion. ] •

AVS
Je suis aclieteur de rai-

sins
E. Machoud-Clievressy

\hgasin Avenue du Midi , SION.

PRESSAN T
(ommereant capatole,

désire roprendre un commerce
ou louer un loca! dans un en.
liioit bien frequente, Faire of-
fres écrites sous X. 26438 L. PU
IlLICITAS S. A., Lausanne.

(ipiire iilii i iiil iiì !
Ou eherelie de suite UH

S'adresser au bureau dn
j ournal qui indiquera.

une rassujettie et une
ouvrièrc rcpasseuse ,

au mois. Chez Mire MORIER
lilanchisseuse , La Tour de Pei lz

une fille
de 18 à 22 ans sérieuse et de
confiance pour faire le ménage
et aimant les enfants. Vie de fa-
mille assurée.

S'adres; à M. NTJMà L1NDE11
Les Brenets (Ct. Neucliàtel).

Appratì dessinateur
est demandò pour un bureau
cl'architecte, à Sion. Entrée
de suite. S'adres. au Journal.
VàVàVA-'AVàVA-'AVAVA-'AVAVA

TOMATES
Suis acheteur toutes

quantités.

tarici Gay, fruita . Sion
VAfàTàV-"'***** ******* ***

Bitoliotlieqiie
,0n demande à acheter d'OC-

CASIOIV une jolie bibliothèque
vitree, vide. Grandeur environ
80 cm. sur 1 m. 1/2 .

S'adresser au Journal.

A VEND RE
200 cuveaux de 80 kg

savonmou
Exceltent moyen de nettoyage.
Demandez un caveau d'essai de
30 kg., envoi oontre rembourst.

Jean BIUJGGMAJVN
Flawil près St.-GAl.Ti
Représentants sórieu x et bien

iutroduits sont demandes.

Demandez échantillons de

Milaines de Berne
de toiles, de literic el de lingerie
de cuisine et de table à WAL-
1-HER-GYGAX , fabricant, à
KLEIENBACH (Berne).

MALADIES DE LA PEAU
et des VOIES URINA1RES

Dr. J. Thomas
24, Rue de Candolle, 2-1

GENÈVE

Anticolique '7 -̂XONGET '' 3g_5_
Le remède souverain contre

UALERIE3 DU COMMERLE, 63.
LAUSANNE JJI.10714C

les coliques (Ventrées) des che-
vaux. En vente dans toutes les
pharmacies, au prix de Frs. 6.
. Dépét general en gros R. I. C.

or ON OFFRE A VENDRE

Futailles
disponiblc de suite : ovales
1400, 1750, 2600; 7 vasos ronds
de 1000 à 1500, un de 4500.

Faire offre s avec prix par hec-
tolitre, ces fùts seraient rendus
sur Vagon, gare Genève.

S'adres. Leon GRIVET, Vevey.

>Jf*3^ Bicycleite
^̂ ^P anglaisc
e%t deinandée d'oecaslou.

S'adresser au Bureau
du Journal.

Institution
pour jeunes Gens

M. LE UTENEGGER.

leuteneger-ITaedeiicr .
Sehinznach-Korf (Argovie).

Langues modernes. Elude ra
pide et approfondie de Falle-
man d. Branches commercial es-
Préparation pou r ias administra-
tions fédérales. Prospectus et
renseignements par te dirscteur,

Bois de cervice
el bois de

tote
Je suis acheteur de n imporle

quelle quantité, adresser offrei
K D. BARROT, commerce de
bois à PONT-CEARD, ptrès Ver
soix (Genève);

Vieux fers

N° 24, SION

Fonte, rails, poutrelles, _ pou-
lies, vieux ptessoirs, moulins et
scieries. Vieux miétaux, cuivre,
bronze, laiton, plomb, zinc, etc.
Bont achetés aux plus hauts prix
du jour.

A. COMTE, Rue du Rhòne,

JVi O IN TRE N
O
IN
T

E

A clielez vos montres direc-
ément au fabricant pou r ètre

sur d'avoir la meilleure quali-
té aux prix les plus bas !.

Demandez de suite le catalo-
gne gratuit pour montres bra-
celels modernes avec condi tions
spéeiaiement avantageuses à

FABRIQUE
„LA DUCHESSE"

Rue du Pare, 8
li A <;iIVUX-I>E-FOMI>̂

V siiiidetìe clievai
Bouilli avec os Fr. 1.50 le kg.
Roti sans os ni charge Fr. 2.70

le kg.
expédie à parti r de 2 kg. la

ROTJCOERIE
CHEVAIiUVE CENTRALE

liouve 7, Lausanne

Cuffo&s, mét&u
IndustrielN, Coninier^ants

et inénagères
je suis acheteur de n'importe quel

3t< ck de touj genres de vieux fer , mé-
taui, laines et eli ffons à des prix de-
fiant toutoc oncurrence.

— GROS & DETAIL —
M9LLI, Vevey, Téléphone 331

CHARlLTKttlE FUHÉE
Lard maigre 6.50
Saucisson de Payerne 6.80
Jambons de derrière
à l'os, 4-8 kg. te kg. 6.70

Graisse, pur porc, fondue, au
prix du jour. Expédition contre
rembours, jusqu'à épuisement du
stock, par Al imenta i  ion ge-
nerale,, case 6882, Servette,
Genève.

-j u \  JOORNEE CANTONALE VALAISANNE

W GYMNASTIQUE
BRIGHE LE 30 SEPTEMBRE 1917

IS.1M • d.

5 Widmann & Cie <
J FABRIQUE DE MEUBLES 

^2 (près de Féglise protest.) S I O N  (près de l'ógliae protest.) 2
_ ¦ ¦¦—— _
2 Améùblements oomplets d'hòtels, pénsions, villas JW restaurants, etc. f r
 ̂ Grand choix de mobilie? de chambre à oouoher ^f r  salon, chambre à manger. f r
 ̂

Glaces, tapis, rideaux, chaises de Vienne 
^

 ̂
coutil, crin animai et vegetai. J

j f f  9V Marcbandise ile choix Prix avanlagenx "•B _^

à proxmuté de la gue poste.
Recoit tous les jours de 1 4

i heures. Médecin à disposition,!=__ ___

{c^^M^é^O }̂

Samedi soir : COncOurs de Podium au Théàtre.
Dimanche matin : Concours individuels, luties,

Après-midi : Cortège, Luttes, Loncouis de sec tions
Préliminaires d'ensemble.

Ecole de Comm erce

£IQ chat-Jf èur din
23, rue des Allemands - Genève
Reouverlure des cours en septembre

Sténographie ™ri!e £écailiqU e
Dactylographie (35 ?̂ è )̂
Comptabilité 00ffl m

M$£wue, etc .
Correspondance commerciale
Calligraphie, Langues

Inter li at - Cours trimestì-iels, semestriels, annutls - JExternat
Ecole la plus ancienne à Genèoe et offrani les conditions lei plus
avantageuses . Il sera répondu à toute demande de rens ignements.

TaintuTaria moderne
LAVAGE CHIJMIQUE de tous vètements
'l'ElleTURE dans les nuances les plus modernes.
L.AVAGE ET TEIXTUR E des gants, boas, plumes, etc.
LAVAGE DES COUVERTURES de 1 :iii" , flauoiris , rideaux
STOPPAGE et RETISSAGEet SF ECIAEITE de GLA
CAGE à nenf des faux- ools et manchettes. - JVoir de luxe
pour deuil.

RODBERTY-BOfiHI Avenue de la Gare. Sierre
Expédition aans toute la Suisse. — Emballage soigné
B-aaaai^K_ K̂suMaan( ^nQOTVuaMHH ^^H»n-n_i aH« K̂B^Ki0_«Ez^M«an^

M âi n- nw— imi -li imi IMI ii ¦i i i i i in i i I IM ¦¦¦ IIMI -W I H I I I I I lft-«w.-nM ,.M,-BJ-M-— -MA»,'nK-,

f
is CLTTT^C^w, Assurances sur la Vie
£»

^ 
f e £ F  *&sf SVjl^D avj c ou sani parti  ^i-

*^™ /<CH ~~~\ ^^ î C» pation aux héaéfices

(ÌiS™5È Assurances oomblnéas
SA Y^^^^^SSH^^^' .tf vie et accidents

ClÉTé 
^A^̂^ S VP-  ̂ Assurances individualles

ET LONTRE IES ACCIBENTS ' contre lei acri lenti

EAESAIVXE Assurances
Eoudée en is3s dp resjlonsabilité civile

vk-à-vis de tierces¦n . , , . personnesKenscignements sans frais par .~JL^™^.̂ ™^™™.
ALBERT ROELET R 

.
Agent general n c i i L C O

Sion viageres

0OMMSBCÈ DE YIIB
E. DELADCEY

Avenue du Midi - SION — Telephon y N 123
a«F" Viennrnt d'arriver JBBB t ,

bons vins rouge et blanc « W§ garantis premier cho.x et par
d'Italie 1̂  ̂

3US 
raiS

"1S •
Livrable par fùts de n 'imp. rte quelle quantité.

Conditions a\autugonscs suivant rimportance du march
= ÉCHANTILLONS GRATIS ET FRANCÒ =

wmwmwm ssAavun è &mm TOMI

^aaaaa#aa^a!®#3i#is#^#aaaa^a#sDs

~~^^- GHASDE MARQUE ——~-
Malgré la hanssc generale, vento encore » l'ancien prix.

Flit Héellé d'o-igine, a partir do 40 litres

\Y Fabrique : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105 ^|l

FABRIQUE DE MEUBLES

REIC HENBACH
S. A „ SION

P

Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
Devls sur dentando Vente par acomptes

Aienlilements complets en tons fenrespoar Hotels , Pénsions et Pariicnlicrs

G È  N E V E
rcole Guerre de Paris

i colc siipci i . u i  <• de coupé-couture
li"»' Fontana, r. Cruix-d'Or, Si»
Concess:on exclusive pourSuisse franijaise et
r.ant, ayant seule le droit de faire diplòmet
ses élèves de l'Ecole Guerre de Paris Coupé
p p dames. Coupé des corsets. Lingerie. Vète-
ments enfants. Modes. Mouìage perfectionné.

Vente patrons.

Qu'i/npo/te (a chaiuuire.'fpourvu
gite/le sotf imprégnee à

'f irwermépt

Vrause tmperméaòl *
p our dtaumuei
de sp ort-de ville

de travati.

V-»> on venie c/iez
bus hma/rMndsdedmummclcmdennim

.r *tO0U/7d UlP£ftri£OL ACAC/AJ- Gi\£rt ¦

Elixir
? ntibacillaire
Prescnt avec siiccès dans les
Sanatoriums, par les médecins
spécialistes pour les affections
des voies respiratoires.

GUERIT : toux rebelle, bron-
cbite mlème enronique, rhumes
aégl igés, catarrhes, influenza.

Le flacon fr. 3,50, les six, 20
fr., franco.
Seul dépositaire pour la Suisse :
PHARMACIE -

IJNTEBMTIOMLE
MONTANA-VERMALA
Laboratoire d'analyses

cbimiques et bactériologiques

"WŜ  Nouvelle lampe électrique

Nouveau briquet

de poche
garantie et incomparahle
comme force de lumière
4-6 volta , prix, 2.— Avec.

|j§§3 contact continu, ir. 8.5 !>,
^^S soigné fr. ».-, Luxe, fr.
4.50. Batteriede reebange 80 ci.

L 'i meilleur fr. 0.»O
3 p. 2.50 H. W. 3 90
Pierres pr briqunts
la dz. 0.90 pièce,
50 plèces 3.6' •, 100
6.50.
Catalogues gratis
et franco. Atelier
avec force clectr.

La cròme pour chaussures

IDEAL
7 est la marque favorite

Seul fabr. G. H Fischer, fabri-
que d'allumettes et graisses chim
P"hraltorf (Zurich) foad. on 1860

Monsieur 1
offre gratuilement d'indiquer à
tout ceux qui souffrent de l'esto-
mac soit Aigreur, Brùlures, Di-
latation, Dyspepsie, Iudigestion,
Pituite, Gastrite, Gastralgie, Mi-
grarne, Ulcere, le moyen de se
guérir rapidement et ra-
dicalement. De nombreuses
lettres de remerciements sont à
la disposition des persomiés que
cela interesse. On répond de
suite en joignant un timbre-poste
pour la réponse. L, Ant.
Duboin,, laboratoires Gram-
mont, à Genève OF76G,

Mme Dupanloup-Lehmann
rue du Mont-Blanc, 20 (près de la
gare) GENÈVE, tèi, 34,87, recoit
tìes pensionnaires. Oonsultations
Soins médicaux. Discrétion. Prix
modérés. Man spricht deutseb.

Mme MftNTESSmT
24, rue du Cendrier, Genève

CHEMINS DE FER
F2DÉRAUX

ler ARR0NDIS8EMENT

Liyn3 Vieue-Zermitt Ligne Viège-Zermatt

Contrairement aux indications de l'horaire-affiche du 20 février
1917, la ligne Viège-Zermatt sera exploitée rógulièrement chaque jour
du ler au 14 octobre 1917 conformément à l'horaire ci-après :
Matin Soir i «latin SoirMatin Soir

7 h. 30 1 h. 00 dóp. Visp (Viège
7 h. 52 1 h. 22 arr. ) D . ,, ,„, ,,. ,
7 h. 55 1 h. 27 dóp.} Stalde" (WalllS>
8 h. 13 1 h. 45 dóp. Kaipetraa
8 h. 3e 2 h. 13 dép. St-Nikteus (St-Nicolas)

arr. 2 li. 32 dép. ¦ Herbriggen
— 2 li. 50 dóp. Randa
— 3 li. 02 dép. Tasch

. — 3 h. 20 v arr. Zermatt
Par contre, l'exploitation sera totaletnent suspendue du 15 oc

tobre 1917 au 14 mai 1918.
Lausanne, le 19 septembre 1917. '

curar. lOb. 10 6 h. 10
dóp. 9 h. 50 5 h. 50
arr. 9 h. 40 5 h. 48
dóp. 9 h. 33 5 h. 36
dép. 9 h. 10 5 h. 14
dép. - 4 h. 56
dóp. — 4 h. 39
dép. — 4 h. 28
dép. il — 4 h. 10

Direction du ler arromlisscment
des chemins de fer fédéraux.

Mélanié Pign'at - ' Bi©n
Rue de Lausanne — En face de la Consommation

GANTERIE EN TOUS GENRES
Flenrs et conronnes artldciellei

mariées. — Articles d'enfants : capota, langes, br_ssières, bonnets
— Franges et galons or ponr églises. — Cèintnres pour prétre. —
Mercerie et passementerie. — Ch&les, lainages, corsets, etc. — Fi-
chns soie et foulard. — Flenrs et bouquets de baptéme et ponr
conscrits —o- COITROIVXES MORTUAIRES de 2»- fr. a 60 fr.

voile* et conronnes de

M 

C'EST
AU MAGASIN

DE CHAVSSVRES

Adolphe Glansen
- SION -

"que vous trouverez
encore le plus grand
choix et le meilleur
i >.}) marche.

Qualité garantie
¦¦IIIIIIM

Une eerta ine
quantité* de

elianssures sont
en vente

aux ancien» prix

Usez de votre chance Le pian de tirage Primesi o.omprend les suivantes : _
en achetant une ou plusieurs 1(1 ;» Kl_ in /\ r\f \f \

ObligatioDS àprimcsàfr. 5  ̂
? H ' i^nndes Chefs d'Eqaipes des C. t F. '° f  " l\l ' zj

offrant dea bellfs chances de gain i il ,, O.vJCJCw)

Premier Tirage 78 à „ 5.0OO
30 Septembre «* * „ 1.000

Toute obligation sortirà au cours de Ioli il H OOvJ
2. respecti'.ement . :'- «J:'J_». . .  et un grand nombre à fr. 100. —; 50.—;4 tu*ages par an 40.—, 30.-; etc.
soit avec des primes pouvant s'élever à Envoi des obligations à f r. 5.— leFr. 20.000 , 10.000, 6.000 , etc. i ŜS fìJ.0Jseme-t ou pftie-

soit au minimum fr. 5.--, la mise. n—..« o..:_.. J U I  I I I
Séries de 30 obligations à fr. 150.- BaflqUB SUISSG d6 UkWS 3 lOtS

au comptant ou Ir. 165 - en -6 men- (Peyer & Bachmann)
-ualités ; avec jouiisance inté grale aux '20, Rue du Mont-Blanc, GENÈVE
iirages dèa le premier verseme&t. —^~^—___—___________
6 primes par sèrie sortan.e jusqu 'en 1923 J™ _^tiTuf g^?mft
1 prime par sèrie sortante dès 1924 est prolonge jusqu'au 25 septembre.

T
IMBRES EN r( AOUTCHOUC §>
EN TOUS GENRES POTJR I i Exécution prompte et soieré*

BUREAUX, SOCIETES, ete. \ J IMPRIMEREE OESSLER. SIO»
EN TOUS GENRES POUR I i Exécution prompte et soler ée

1 BUREAUX, SOCIETES, ete. \J IMPR1MERIE GESSLER. SION



LETTRE DE PARIS

Les Ioli» du Pape
L'Allemagne attendali, a-t-ou dit, dans in.

lièvre, la paoiication de la réponse du gou-
vernement imperiai .a 1appel de Uenou XV.

ba nervosità Uus miheux poliliques était
grande. Le bruii s émin rcpanuu qtiu lo cnan-
culier aliuit leuouoei solunuodeinont, au uuui
de 1 iUlemagiie, a, loule pioienliuu sur la Bel-
gique. oeiLuns journaux imoimes assuraueul
cependant' que la réponse ah oiuuflue ne UJU-
lienurait aucune precision quant aux piouie-
mes teriitonaux; u autres ìusinuaicnt. que la
note oontiendrait gueiques pi^Cisions, mais
que rien ne serait uit toucnam. la ueigique el
la i'ologue; a autres, emin, piévoyaiem que
cette noie causerai), des desdiusions a ceux qui
esperaient des precisioni. Latin, la question
de la réponse allemande avait susciiiì dans
tout l'Empire une vive èinoiiou, un gius niou-
vemenl uè curiosile.

La note a ete envoyée au pape; elle a été
puOliée; tout ie nionue la eonnan; ies Ber-
nnois sont-ils satisraus t i\ous en doufcons ion.
lue pape est-il contentif iNous ne ie jKsiisons
pas, bien qu une note onicieuse nous annonce
qu au V alicali, on esiline que les réponses
des Empires centraux laissem la, voie ouverie
a un écnange de vues entre les puissances bei-
ligérantes, ce qui est ie uul de I appel du
pape.

Vue contienneni les notes austro aLe-
mandes ?

A vrai dire, elles ne contiennent rien.
La note allemande est surtout un piaidoyer

indirect d|u kaiser ! il na  pas .voul u la jme ii'o,
il a toujours travaiilé pour la paix. Jus4u.au
dernier moment, il a voulu éviter le condii.
Ces considérations rempiissent la moilié da
document. La seconde partie 11'est pas plus
substantielle. Le gouvernement allemand se
mon tre paitisan de la limitation des arme-
ments, et de l arbilrage obligatoire... et c'est
tout

Naturellement, la noie autiichicnne ressem-
ble à ce point à la réponse allemande qu elle
a* l'air d'avoir été caiquée dessus, à cette
différence près quelle est rédigée sur un ton
plus filial, et signée de Sa Majesté apostoii-
que, tandis que la note allemande est signée
du chancelier.

C'eut ébé mal connaitre, en vérité, Ies habi
fcudes de la diplomatie allemande quo de sup-
poser qu elle allait, par une énumération dé-
taillée de ces condi tions de paix, aliéner sa li-
berto d'action vis-à-vis du Saint-Siùge et vis-
a-vis de l'Entente. Pas un mot, par conséquent
ni sur lAlsace-Lorraine, ni sur la Belgique,
ni sur la Pologne, ni sur le sort des petites
nations danubiennes que l'Allemagne a vio-
lentées et envahies au cours de cette guerre.
Pas un mot des mystén'eux buts de guerre,
que poursuit l'Allemagne. Celle-ci, en effet, n'a
pas renoncé à garder quelques-unes de ses
plus précieuses conquètes ou du moins à s'en-
tourei d'une zone neutre, placée plus ou
moins ouvertement sous sa prolection. Tant
pis pour les petites nationalités. Wui donc s oc-
cupe d elles £. l'heure actuelle en Allemagne?
Et pourtant l'existence de colies-ci est indis-
pensable à l'équilibre européen. Mais tandis
que les alliés proclament l'égalité des peu-
ples, leur droit à l'indépendance et à la sou-
veraineté, la théorie allemande de la Welt-
politik tend, au contraire à dénier aux petits
Etats le droit à une existence ùidépendante
et reconnaìt le droit, pour Ies grandes puis-
sances, de les absorber.

Un ahimè séparé donc les alliés el les Em-
pires centraux. Cela sauté désormais aux yeux
de tous. Ne perdons plus, par conséquent,
notre temps à exposer nos buts de guerre, à
répondre aux offre s de médiation dss souve-
rains les mieux intentionnés. II n'y a pas
de terrain d'entente possible entre l'Allemagne
et nous. Tant qu'elle ne sera pas battito , elle
s'illusionnera sur le sort qui l'atlend et pré-
tendra dominer l'Europe el le monde. N' ai-
tendons donc la paix que de Ja victoire abso-
lue, complète, definitive des alliés, la paix
qui - doit régénérer le monde et préserver Jes
générations à venir d'un semblabJe flóau.

J. S.

Les événements
Dans son appel à la paix, fé pape avait

spécifié que l'indépendance devait étre ren-
due à la Belgique. La réponse de l'A llemagne
publiée par Ies journaux n'ayant pas fait af-
lusion à cette question , on en avait été fort
surpris et décu.

Or, un télégramme officiel de Berl in an-
nonce que le gouvernement allemand vi ni de
completer sa dernière note au Vaii:an par une
commum'eation verbale transmise au nonce
de Munich par les soins de M. von Kulilmann,

Cette communicalion verbala suppLmentai-
re établit, en ce qui concerne la Belgique, Ies
conditions dans lesquelles l'Allemagne est. prè-
te à conclure la paix.

Voici quelles sont ces conditions :
« 1. L'Allemagne consenl au rétablissemonl

de l'indépendance de la Belgique ;
2. L'Allemagne contribuera au paieme.nl des

compensations payables à la Belgi jae pour fes
domimages qui lui ont été causés par la guerre ;

^ 
3, La Belgique devra garanti r que , dans

l'avenir, toute menace corame celle qui a as-
saillit l'Allemagne en 1914 sera exclue;

4. La Belgique devra conserver Ja sépara-
tion adnùnistrative entre les Fiandres e! la
Wallonie, séparation qui correspond au désir
de la ma]Orité de la population belge, et à
laquelle l'Allemagne est intéressée en raison
de l'analogie éthnique entre Ies sentinu.nts de

la Belgique et ceux de l'Alleinagne;
6. L'Allemagne devra posseder le droit de

développer librement ses entreprises économi-
ques en Belgique et surtout à Anvers ».

Le texte oflicieux de cette commumeation
qui a été remise à la presse allemande, pòrte
le cominentaire suivant:

« C'est avec intenlion que le gouvernement
allemand a evitò de préciser plus ciairement
les conditions esquissées ci-dessus. En au-
cun point ces conditions ne sauraient atteiu-
dre la dignitó de la Belgique. Si l'AlIeniagne
a évité de taire allusion à Ja question inié-
rieure, qui regarde uniquement la Belgique.
L'Allemagne acceptera tout gouvernemenl ÙA-
ge qui souscrira à ces conditions. La question
principale demeure celle de savoir comment
seront formiulées Ies garantii-s ;.'nuracrées plus
haut ».

Cette commuiùcalion est très mal accueillie
par la presse de l'Entente :

L'« Echo de Paris » écrit:
« Au total, si de pareils textes étaient ap-

pliqués, la Belgique ferajt partie de I empire
allemand plus encore que la Bavière ou que
la Saxe. L'Allemagne le reconnaìt implicite
ment en disant que, ses condiiions acceptée,̂
peu lui importe la dvnastie qui occuperà Je
tròne. Elle ne pourrait ètre que serve.

» Mais n'oublions pas Ja principale valeur
de ce projet de la Wilhelmstrasse. II • es t le
prototype des Etats feudataires que l'Allema-
gne entend dresser partout sur ses frontières.
Il illustre ce que serait l'Europe de demain
si l'Allemagne réussissait dans la guerre, ^ous
l'imperium germanique, tout serait ni vele ».

L'« Hmnanité » dit :
« L'Allemagne déclare qu 'elle « consent »

au rétablissement de l'indépendance de la
Belgique et qu 'elle « contribuera » au paie-
ment des dommages. Les conditions dont l'Al-
lemagne fait suivre ces deux premiers/ pa-
ragraphes enregislrent la domina ion économi-
que et politique sous laquelle la Belgique se-
rait, tenue si fa solution proposée par l'Alle-
magne était acceptée — je ne dirai pas par
la Belgique — mais par les Alliés dont l'hon-
neur est engagé dans la restauration de l in-
dépendance totale du petit pays neutre , grand
par l néroisme, ruiné/ dévasté, piétinó par son
bruta! voisin ».

Le « Corriere d Italia », qui passe pour re-
fléter la pensée du cardinal secrétaire d Etat,
diti

« Le Saint-Siège ne saurai t ad mettre ni la
division de la Belgique en deux zones admi-
nistratives, ni le servage économique de ^i
Belgique, ni la restauration des domma-
ges sous forme de prèt consenti par JAIJema-
gne.

Il est donc évident que le point de vue de
l'Allemagne est inconciliable avec le point de
vue du Vatican, tei qu 'il étai y ,exprimé il y
,'i quel ques jours.

Quant à la condition ou lai, preteritimi de
l'All emagne d'exiger des garanti s pour éviter
d' ètre de nouveau attaquée comme en 1914,
elle semble prouver la conviction allemande
qua Rome le bon sens a perdu tous ses
droits , conviction po;ur le moins étrange. »

*
L'aventure Kornilof tourne décidément à la

comédie, si tant est qu 'on puisse se servir
de cette expression dans la tragique situatio n
actuelle.

aion cer taines inlormations , ce n etait
qu 'un coup monte entre Kerensk y et l'ancien
generalissimo. Sans vouloir se porter garant
de cette hypothèse, on peut afiirmcr, d apri'?
les récentes dépèches russes, que Ics deux
hommes qu'on croyait prèts à s'ontredé :hir r
sont maintenant réconcilic^ et £'u il n 'est. pluw
question de pendre haut et court - Io general
soi-disant rebelle.

Plusieurs journaux annoncent quo la nou-
velle est con^irmée de bonne source que Ke-
rensky, avant de quitter Mohiloff , où se trouve
le grand quartier general, a en une entre vue
de plus d'une heure avec Kornilof , ceci à la
demande du general Alexieff. A l'issuc de cet
entretien ,Kerensky était vivement ému.

On annonce d'autre part que le SénaL de
Petrograd a reconnu l'ancien ministre de) la
guerre Soukhomlinoi' coupable de haute tia-
hison, d'abus de confiance et de fraudo et Fa
condamné aux travaux forces à perp etuile.

Les Anglais ont prononcé mercred i uno vio-
lente offensive dans la région d'Ypres ; Jes atta-
ques se sont pro'duites sui' trois sccteurs : au
nord-est dans la direction do Langhomarcq;
à l'est près de la route d'Ypres-RouIers et
au sud-est, sur la li gne Ypies-Menin.

Au sud-est, ils ont engagé uno aftayuo poni
la conquò fe de l'éperon de Tower Hamlet,
qui fait partie de la créte d'Inwerness. Un
violoni , combat s'est engagé sur ce i'ronl sud-
est, car les Allemands ont contre-atlaq'u ét a-
vec des forces considérables et le bulletin an-
glais ne nous dit pas encore; à qui , sur ce
point, est reste finalement l'avantage.

Par contre , i mmédiatement à l'osi d'Ypres,
les Anglais ont enlevé le resto da bois du
Pol ygone, directement sur la li me Ypros- Ilou-
lers; ils ont conquis I03 lignes allemandes sur
une profondeur de 1600 mètres el: so sont
emparés de Zonnebeke.

Mais c 'est surtout sur le front nord-est,
vers Langhemarcq, que leur succès a éj,ó Je
plus considerarle.. Partjs de Wieltje et de St.-
Julien , ils se sont /déployés a l'est, vers Gra-
fenstafel , qui est imtnédiatoment au nord de
Zonnebeke, et se sont emparés des lignes alle-
mandes sur 24O0 mètres de profondeur ; ils
y ont fai t plus de 1000 prisonniers.

Jeudi les Allemands ont tentò de rep rendre
les positions perdues. Lo bulletin ang lais an-
nonce :

« Entre 16 et 19 h.„ quatre puissantes con-
tre-attaques ont élé successfvoment lancées
contre notre nouveau front de Tower-Hamlet
ut ìa route de SL-Julien àj Gravenstafel. La
lutte a atteint le plus haut degré de violence
dans le seqteur au sud du bois du Pol ygone,
où Ics troupes anglaises, écossaises, galloisos

et australiennes ont brisé les efforts répétés
de l'ennemi contre nos positions.

Les attaques allemandes ont été toutes re-
poussées après une lutte acharnée où; nos
feux d'artillerie et d'infanterie ont fait subir
aux assaillants des pertes extrèinemenl éle-
vées. Vers la fin de la soirée, la bataille a fini
par s'arrèter, nous laissant maìtres du terrain
conquis au cours de la j ournée ».

Sur les autres 'fronts, 011 ne signale que
dos actions de défail.

A noter que M. Avkenstief , membro du
cabinet russo, vient do declarcr au comité exé-
cutif du Conseil des ouvriers et soldats do la
capitale que le gouvernement provisoire a des
renseignements certains qui font prévoir un
débarqucmenl imminent des troupes alleman-
des en Finlande.

SUISSE
Frontière fermée

Depuis lundi soir, aucun jo urnal allemand
ni autrichien n'est parvenu à Zurich . La fron-
tière auti ichienne est strictement fermée. Mè-
me des personnalités bien apparentr-.es ne sont
pas autorisées à traverser la frontière pour
se rendre en Suisse. On ,.ne sait pas encore
combien de temps la frontière resterà ferinóe.

Ees fabr iqués  de papier
L'assemblée des actionnaires do la fabrique

de papier de Biberist, au nombre d uno qua-
rantaine, représentant 900 actions, a décide, a-
près les amortissements considérables, la dis-
tribution d'un dividendo de 8°/o sur le capital
actuel de 3 millions.

On comprend dan s ces conditions, pourquoi
10 prix du papier augmente périorliquement.
11 ne fau t pas compromettre le gros dividendo
ni risquei de ne pouvoir faire des araortisse-
menls « considérables ». [a Société des édi-
tours suisses de j ournaux ne se décidera-t-elle
pas a intervenir énergiquement?

S P O R T S
Concours de jeux de la

S. F. de Gymnastique
Le 2 septembre ; a eu lieu à Aavau la pre-

mière journée de jeux de la Société lédórale
de gymnastique. 38 sections, complénant 381
gymnastes, prirent pari aux jeux suivants :
balle frap pée; balle attrapée ; ballon au poing;
course au drapeau ; lutte à la corde. Ues é-
preuves éliminatoires avaient déjà eu lieu dans
les diverses sociétés canlonales, do sorte que
les gymnastes réiunijì à Aai'au constituaient une
élite. Le resultai des concours était attendu
avec impatience. Afin do maniiester son m-
tórèt pou r les efforts de Ja Société lédórale.,
le Commandement de l'Armée avait répondu
à l'invitation qui lui avai t étg/ adressee en
déléguant deux ofiiciers supérieurs.

Il est indiscutable qua cóle de la gymnas-
tique proprement dite, les jeux soni également
très utiles au déveJoppemenl corporei de nos
soldats, L'armée a le plus grand intórèt à ce
que les sociétés do gymnasti que ti ansi.ormenl
en jeux nalionaux ceux des concours qui soni
le plus à mème d'accroìtre les qualités corpo-
relles militaires en general, et en particia'.i'er
celles.qui sont nécessaires au combat corps-à-
corps.

Les connaisse'ars qui ont été les téinoms
des exercices et ont constale de quelle discipli-
ne, de quelle force et do quelle endurance ont
fait preuve ceux qui ont pris part au concours,
on ont certainement rapportò la con viction que
ce programme sportif avail étó exécuté do fa-
con supérieure,

Les productions où des sociét/s ' ooncurren-
tos ont révélé leur habilelé ótaienl entr aulres :

1, Jeu de balle, frappée au bàlon ou jetée
avec une ou les deux mains, souvent en faj-
sant des feintes pour trompor l'adversaire sur
la direction ou lo mode de jet (jet. direct ou
on moulinet) afin de l'éloigner habiloment
du vrai but; les concurrents couraient, se baia-
sai ont, s'allongeaient, se relournaient avec agi-
li té pour attraper la balle ou la renvoyor,

2. Course du drapeau où elles devajent faire
appel à tou te leur force, pour oouvrfr à ime
allure é tonnante Ja distanee de 80 mètres, re-
mettre avec une promptitude et une exaetitude
remarqoables le drapeau à un camaradê qui
de son coté, no perdait pas un instant avant
do s'élancer à son tour.

Malgié soi, on so demandali, si, par exemple
au jeu du ballon à main (Fangballj les 20 mi-
nutes défforts soulenus (pour quelques socié-
tés cet efl'ort se répéta 4-5 foisj n'étaient pas
un surmenage nuisible au cceur ot aux pou-
mons. On peut dire que les exercices lihres
régwliers et la gymnastique aux engins,, où
un temps de repos est próvu après chaque
exercice, constituonl. lo meilleur mode de pré-
paration pour. produiro les résultats ies meii-
leurs et les plus durabj es.. Il y a lieu de faire
mention speciale de la facon lógore dont Ies
gymnastes sont liaMllés, La tète, fes bras, Ies
genoux et fes cui.sses inférieures sont nùs et
le reste du corps n'est oouvert que d'un léger
tricot; ils ne pò rien t que des chaussures ex-
Lra-légèrcs ; ou ont mème les pieds nus, ce qui
endurcit le corps contre les différences de Ja
temperature.

yuoiqu il en soit, il esl certain que (a guerre
actuelle, et spéeiaiement le combat corps-a
corps , reclame des soldats Ies mèmes jrrualités
individuelles de soup lesse et de force que cel-
les que l'on a pu adinirer au concours du 2
septembre; efles sont des Iors qe là plus
grande importance pour le développement phy-
sique de notre jeu nesso en vue ' duf servfcc
militaire. Les Eta ts qui nous entourent onf
déjà reconnu les faits et on ont tire les con.
séquences qui con viennent. Notre devoir esl de
veiiler à ce que nous ne reslions pas en ar-
rière.

La crise économique

lu's fruits
La commission federale du ravitaillement

en fruits communiqué que le temps superbe
a fai t mùrir rapidement les fruits, de sorte
que les marchés en recoivent des quantités.
L occasion est très bonne pour les consoni-
nialeurs qui veulent so pourvoir d bon mar-
che do fruits à cuire et à sécher. Les pnx
ont été fixes par la commission de 12 à 13
francs.

La commission rappelle quo lo pain peut
ótre économisé considerablement pai la oou-
sommation de fruits cuits ou frais, ce qui, en
co moment, doit ètre doublement appiécie^
Elle consente aux établissoments, commissions
de ravitaillement, etc, de profiter de l occa-
sion pour fané 1 acquisition de pixivi
sions d'hiver. L'ai'mée et les Maisons du sol-
dat sont également invitées à se pourvoir a-
bondamment.

La commission met en garde les ciultiva-
teurs contre la récolte prématuróe des fruits
tardii's, qui ne se conserveraient pas bien, et
leur conseille de préparer leurs hangars et
caves, en les ìiettoyaht proprement, p;ur ro-
cevoir les provisions de fruits,

Huile et sa voa
La « Suisse libérale » dit apprendro de

bonne source que la France vient d autorisor
1 entrée en Suisse des importanles quantités
d'huile , do graisse et do savon qui, achetées
ot payées par des négociants suisses resiaieul
on soufflance de l'autre coté de la frontiere.

Carte de pain
Les producteurs-consominatours no doivent

pas recevoir de cartes do pain. 11 n est fai t
exeeption que pour ceux qui ont satisfai! aux
dispositions de l'art, 27, chiflre 3; de l'ar-
rèté du Conseil federai du 21 aoùt 1917, re-
lati! à l' alinientation du pays en pain, el qui
ont annonce vouloir remettre à i'Ofùce des
blés indigènes Ja quantité de céréales corres-
pondanl au nombre de cartes quils ont sous-
crites.

L'alimentattou du producfeui-consomniateui
par sa propro récolte doit commencer lo ler
octobre prochain, il ne peu t donc ètxo romis
de cartes de pain à titre provisoire.

Les Oftices communaux veilloiont très pr* s
à l'observation de ces prescri ptions qui doi-
vent ètre strictement appliquées.

ils feront parvenir pour le 10 octobre pro-
chain à l'Office federai de pain , 3me division
par l'intermédiaire de l'Offi ce cantonal la lis-
te des producteurs-consommateurs qui ont ob-
tenu des cartes de pain en application des dfs-
positions rappelées au paragraphe ci-dessus.

Los producteui's-consominateurs ne possé-
dant pas de cartes de pain no peuvent, dan s
la règie, pas ètre soumis aux art, 47 et 81 de
la décision du Département Militaire suisse,
du 14 septembre 1917. Si donc des produc-
teurs-consommateurs sorlenl de Sui se ou en-
trent au service militaire, ils sont tenus de se
procurer à l'Office de la carte de pain de
leur domicile une déclaration conslaiant qu 'ils
n 'ont pas recu la carte de pani. A ce défaut,
ils seront soumis aux pénalités prévues.,

Les producteurs-consommateurs qui enirani
au service militaire soni réduils à la ration
de 250 grammes (Art. 85, 2me alinea des
décisions du Département militaire suisse, du
14 septembre 1917) peuvent se procurer li-
ne carte de pain mensueUe à l'Office de la
carte de pain de leur lieu de stationnemenf
sur présentation d'une déclaration do leur chef
d'unite. En cas de service prolong e au-delà de
15 jou rs, il sera retenu sur les céréales qui
leur soni laissées pour leur alimontalion une
quantité proportionnelle au nombre de jours
de services. (Communiqué) .
La carte de pain et les militaires
Le Département militaire cantonal porte à

la connaissance des intéressés quo chaque
homme entranf en service a partir* du ler
octobre prochain doit apporter avec lui. sa
carte de pain civile, avec , éventuellemenl,
sa carte cómpjérnentaire. La carte devra 0011-
tenir lous les ooupons à ul|Iiser dès le jour
d'entrée en service, (Communiqué)

Fenneture des magasins
Le brui t court que le Conseil federai ró-

glementera prochainement la feimeUnre des
magasins en fin de j ournée dans toute la
Suisse,

Rognures de fer
Le Département d economie puMique séques

tre dès le 5 octobre toutes Ies rognures de
fer et d'acier provenant du fournage des mé-
taux,

>os iiégociations uvee l'Entente
On lit dans la « Rev'ue »:
« Les négociations ouvertes au sujet de l'a-

vance d'argent à l'aire à la Franco et des ini-
porta tions et exportations entre la Suisse el
la France ont franchi une première étape. La
convention n 'attend plus caie la ratificatìon
des deux gouvernomoiits. Los négociations onl
eu lieu à Berne entre le délógué special du
gouvernement francais, M. do Lastoyrie, ins-
pecteur general dos finances, MM. ("ailler et
Grobet, conseillers nalionaux, de Haller, direc-
teur de }a Banque nationale, et Ies cJiels du
Département du Consei l fèdera! direclement
intéressés. Il fau t Ies félirj ler ot sé félic'iter
de cet heureux resultai.

Les accapareurs de bétail
BERNE , 28. — Les marchands de bestiaux

et les agriculteurs fribourgeois ayaient de-
mandò que Fon abrogeàt la décision du Con-
seil federai , du mois d avril', qui interdit le
commerce du bétail aux personnes etì aux
maisons qui n 'exercaient pas ce commerce a-
varit le ler ' aoùt 1914. Ile Conseil federai' a
communiqué qu 'il lui ' esl impossibfe de re-
venir sur sa décision. Il est d avis que cette
défense est nécessaire pour lutici- contro Ies
abu s qui se sont produits dans le commerce
du bétail.

FAITS DIVERS
¦¦ MMMM-V-M

Police des routes .
Sous ce titre ,nous avons publié dans le

dernie r numero une correspondance critiquaiil
l'application de la loi sur la police des routes.

Le Département de Justice et police nous
rend attenti!' au fait quo l'auteur de cotte cor-
rospondance 11 a citò que partiellomenj. l'art.
94 de la dite loi.

L'art. 94^ ler alinea, dit :
« Art. 94. — Toute volture ou traìneau,

à l'exception do ceux servant à l'economie
rurale — soit à la culture des propriétés ot à
la rentrée des récoltos — doivent, lorsqu ils
circulont de nuit, ètre muiiis d'uno lanterne
allumée, placée du coté gauche. »

Comme 011 le voit cette exeeption modifie
absolument les criti ques émises par notre cor-
respondant; les véhicules servant à la ren-
trée des vendanges sont dans léxceplion.

Foréts et alpages
Le Conseil federai a alloué au canton du

Valai s, pour des travaux de reboisoment, à ef-
fecluer pai- la commune de Nateis, à Belalp
uii subside de 18,570 francs, et pour la cons-
Iruction d'étables, de conduites d'eau, de che-
inins alpesties et de clòfcures sur des alpages
de Zermatt, d'Embd et de Ritzingen, un sub-
side maximum de 28,375 francs.
Journée yalaisanne

de gymnastique
Nous rappelons ime dimanche, 30 septembre

aura lieu à Bri gue , une journée valaisanne de
gymnastique. Celle manifestati011 sportive est
assuróe d' un plebi succès. Un nombreux public
ne manquera pas d y  assister. Espérons que
le beau temps sera aussi de la partie.
Lleetrifieution de la ligne

Rrigue-Sion
Outre le troncon Bemo-Thoune, les C. F.

F, étudiont aclivemcni 1 éloctrification pro-
chaine de la ligne Brigue-Sion. Bientò t seront
mises en service dans les grandes gares des
locomotives avec accuinulateurs. M. Forrer osi
oppose à la suppression des ti'ains du diman-
che ; on ne recourrà à cette mesure que si
e est nécessaire.

BOUVERET — Conférence
M. le professcUr Benjamin Vallolton donno-

la dimanche 30 septembre, à 2 h. 1/2, au Bou-
vere t, une conférence sui 1 le sujet suivant:
« Au Pays de la Mort »; cèsi lo récit émou-
vant de ce que l'auteur a vu, au cours de
sa tournée dans les régions francaises dévas-
tées par la guerre , Ham, Coucy, Sauny, No-
yon, eie.

En cas de beau temps, la conférence ama
lieu en plein air, au Chalet des L rètes; s'il fail
mauvais temps, le locai sera indiqué ultérieu-
rement.

iì ri lui uà) militaire
Le tribunal lenitorial 1, s est occupò l'au-

tre jour d'une affaire assez dròle.
Au cómmoncement de févriei 1917, Mme

Juliotte Baillif, l'emme du sergenl Henri Bail-
lif , de la lime compagnie du bataillon 8, s'è
tait engagée comme gérante du kiosque a
journaux de Martigny, appartenant à M. Mau-
rice Marschall, Jibiaire en colto ville. Mme
Baillif , qui devait recevoir un salaire mensuol
de 125 francs, avait depose une garantie de
200 francs. A la suite de diverses difficultés,
le contrai fut rompu. Alme . Bailfif , qui avait
été presque deux mois au service; de Mrs-
chall , ne touclia qu 'un mois de salaire. En
outre , Marschall prétendit retenir par devers
lui les 200 fr. yersés comme garantie. D autre
part, M. Baillif , qui so trouve dans une po-
silion difficile par suite de la mobiljsatiqn, ap-
prenait par exploit Marschal l du 15 mai 1917
qu 'il étajt encore obligé de vei ser au moins fr.
100 pour assurer le droit. Enfin, le 8 juin
1917, un compte rectiffcafif établi pai' Mars-
chall et grossissant encore les pvétontions de
celui-ci, était communiqué à Baillif. Ce fui
la goutte d'eau qui l'it déborder le vase.

Estimant que son advej'sairo abusait de la
situation , le sergent Baillif adressa à Marschall
011 date du 28 juin 1917, tipe lettre dans la-
( |uelle , h le monacai! de se rendre à Marti-
gny pour lui faire « rendre gorgo par Ies mo-
yens forts » et il ajoutait :

" Comme je suis à bout de patience, at-
tendu que je ne puis plus laisser tralner cet-
te affaire , et si vous fenez à votre vilaine
peau , je vous engagé k me donner de vos
nouvelles pour la dato indi quée »

A ]a suite de cette lettre , Marschall déposa
une' plainte contre le sergent Baill if , alors en
activi té  h Sion , auprès chi chef de la com-
pagni e do ce dernier , capitarne Creyloz. Ce-
lui-ci répondit à Marschall que l'affaire était
du rossori de la jurisp rudence civile el qu 'if
n 'y avai t pas lieu pour lui d'intervenir.

Ouelques jou rs plus lard Baillif ad ressa une
nouvelle lettre de menaces à Marschall .

Là-dessus nouvelle plainte , qui vient d'a-
voir son épilogue devan t le tribunal mililairc.

Dans son jugement, le Tri bunal dit que Ies
insili tes et offenses dont Je sergent Baillif
s'était rendu coupable à l'endroit de Marschall
ne sauraient ètre considórés comme des dé-lits d'atteinte à l'honneur 01 calomnies gra-ves; cela en consideratimi de la mentalite
tant des parties en cause que de la naturedo leurs difficultés d'ordre exclusivement ci-
vil et prive ; qu 'il y a notamment lieu de te
air oompte que ces insultes et ces offenses ont
été, dans une certame mesure, provoquées par
les ag issements de Marschall et, qu au sur-
plus, les dites insultes el. offenses étaient" to-
talemenl dénuées de tout fondement .

Le Tribunal a libere Baillif de J'accusation
d'atteinte grave à l'honneur et de miehaccs,
mais l'a renvoyé devant ses chefs pour ètre
jugó disciplinairement.

Les frais sont mis a la charge de la Con-
fédération.

Lo Tribunal a refusò de se' saisir des conclu-
sions civiles de Marschall , une préleiitfoii de
droit prive no pouvant ètre portée devahl les
IribUna'ux militaires et jugée par oux| qu'à
la condition de résulter d 'un délit prévu p-'if
la loi penale mililaire.



La faillite du fusil
On nous communiqué l'article suivant :
Je viens de lire un article sur la guerre,

ilont une des conclusions est celle-ci. Le ré-
Miltat de cette campagne est: « Ja faillite du
uisil ».

Il parait, dàprès l'auteur, que les seuls
^sultats de l 'infanterie sont dus : aux gre-
nades, aux mitrailleuses et enfin à la baiou-
iictte. Le seul ròle u tile du fusil était de ser-
vir de manche à cette dernière.

Il y a beaucoup de vrai là-dedans, mais
j .nurquoi ? Voilà co que l'auteur a eu tori.
ae ne pas chercher, et que je vais me per-
mettre de chercher pour lui.

Une coinparaison va me facil ito! l'obtenlion
do la réponse à cette question : Pourquoi Je
;11sii a-t-il fait faillite ?

En septembre 1914, l'ennemi était pour ain-
si dire aux portes de Paris. Le general Gal-
lióni (Parisiens, découvrez vous à ce nom) qui
suivait attentivemenl sa ìnanceuvre, constate
une faute, il réquisitionne tous Ies taxis et
cu une nuit arrive à jeter sur le flanc de l'en-
nomi toute une armée qui gagnait la bataille
ile l'Ourcq, prelude de la victoire de la Mar-
ne.

En 1916, le Clownpnnz (comme disenl les
A nglais) avec une armée formidablemenl ap-
j i ovisionnée, se jetait (pardon lj la jeta.it sur
!<• camp reti-anche de Verdun qu il était d intò-
i t militan e pour l'Allemagne et d'intéjj èt dy-
nastique pour lui, démporter.

Cette lutte acharnée donna lieu à une vé-
ri lable débauché dàrtUIerie.

Les Allemands, cornine toujours, jouèrenl ad-
inirablement du chemin de fer pour ieùr róap-
]. i ovisionnement

L'armée francaise, moins bien partagóe sous
co rapport, put cependant lenir lète à l'enne-
mi et finalement le repousser, gràce à l'oni-
j .loi intensi! de camions automoniles qui ve-
j iiuent en longues files apporter jusque sur la
li gne de feu les gargousses el Ies obus né-
cessaires.

Sans les taxis en 1914, peut-ètre Paris e-
tait pris.

Sans les camions en 1916, Verdun était em-
porio.

Maintenant supposons que pour Jaisser re-
poser les conducteurs de camions, ou les en-
voie tous passer un mois sur la còte d azuc.
C'est l'hiver, Ies opérations sont raienlies,
on se passera d'eux.

Tout à coup, l'ennemi atlaque avec furie ,
ou riposte, les munitions sépuisent et le che!
commande d'aller eri toute bàie en chercher.

— Les cainions sont bie'rf là, mais fes
conducteurs n y sont pas.

— Eh bien, prenez une compagnie yuelcon-
que, mettez deux hommes sur chaque camion
et qu'ils fileni au galop.

Hélas I les camions ne démarront pas ; ou,
si par hasard, il en est un qui arrivo' à dé-
r.iarrer, c esi pour alfor so jeter sur un ta-
lli s ou dans un fosse.

Le ravitaillement ne peut se faire , la batail-
le est perdue.

Admettez-vous que le general dise : J'ai per-
du la bataille parce que les automobiles sur
lesquelles je comptais n 'ont pas marche ; l'au-
tomobile a fait faillite I

Ahi mais non I ce nésl pas l'automobi le qui
a fait faillite , cèsi sa conduite . Ce ne sont
pas les outils qui ont refusé le service, ce
sont les hommes qui n'ont pas su les fa ire
marcher.

Et la preuve, ' c'est que vous n'avez qu 'à
vous rappeler Ies véritables conducteurs, les
chauffeurs et tous vos camions marcheronl.

Il en est absolument de mème du fusil qu on
n 'a pas su empìoyer mais qui n'a nullemenf
fai t  faillite pour cela. Il lui a manque des
eii'iployeurs instruits et entraìnés, voilà tout.

^ue fait-on pour l'aviation? Se contente-^
oa de construife des appareils ? Non, on ins-
inui des pilotes que Fon n 'emploie que Jors-
que leur apprentissage est sufffsan l et qu ii»
s;ivent bien condu iie Fappareil,

yu'a-t-on donne comme instmclion de tir
au fantassj n? »

On lui a appris la ìnijnceuvre du charge-
niont , plus, on pourrait. dire : la manceuvre ra-
pide du déchargement (10 coups en 40 secon-

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N° 3

£'IflliAIfI

yuand elle vint au presby tére chercher son
iniage de première communion :

— Pourquoi la mòre n 'a-l-ello rion souscrii
puur le cadeau? lui denranda-l-il.

l'ale rougit, sémbrouilla dans sa réponse
mais n 'osa dire la vérité. Ayant subi d'assez
durs reproches, elle partii, la tète basse, tree
snisible à l'affront; ce ne lui pas le dernier.

— Etre à l'honneur et ne rien payer , c'est
du joli commenta méchamment Julio Leroux.

— Oui donc t avait prète ta robe de com-
muniante? renchéiil Lea Breton.

— Mais elle està inoj cette robe ! s/exchir
ma Marthe.

— Alors, e est pas ótonnant, que tu n'aies
rion pu donner pour le cadeau de M. le cure )
Elle a dù coùter gros, ta robe, pour une fer-
rière.

— Sans doute, fit Marthe rageusement, et
jamais tu n 'en aur'as une pareille; mon voile
aussi était plus beau que le lien, et ma cou-
ronne et laut i

C'était une robe de fine mousseline, usagée
et transparente. Le corsage forme d'entre-deux
jailis brodés au plumetis par l'aieule Solan-
go avajt de joj ies manches provenant d'une

des) ; quant au tir il n 'en sait rien.
Et c'est alors qu'on parie de faillite du fu-

sil I
Il n 'y a qu'une chose qui a fait faillite, (je

ne critique pas, je  constate) c 'est l'instruc-
lion du tir par le régiment.

Combien de fois ai-je dit avan t la guerre,
que le régiment ne faisait pas de tireurs et
ne pouvait pas en faire? Je crois que la preu-
ve en est établie suflisainmeiiL Se décidera-
t-on à empìoyer la seule méthode imi puisse
rentédier au mal : développer le plus possi
ble la Société civile de tir ; Ies quelques ti-
reurs que nous avons eus ne viennent que
de là.

Je parie pour l'avenir, puisqu e malhoureu-
sement il est trop tard pour maintenant. Et
encore ? Si on voufaitf A. Violet.

CHRONIQUE AGRICOLE

Expédition de vins-moùts
du 12 au 2(3 septembre 1917

fùts litres degré
.Martigny 373 199667 70-80
Ardon ' 156 101326 85 90
tiiddes 565 396412 78-
Sion 235 146793 75-77
Granges 50 28500 74-75
Sierre 84 48290 80-
Salquonen 38 24148 80-

Total 1501 945136
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Upisodes caraetéristiques
sur le front russe

L'ancien commissaire du gouvernement de
la revolution sur le front sud-occidenlal, Uo-
belchia, a déclare dans un entrelien avec des
journalistes que les comités de l'armée exer-
cent uno salutaire influence sur Ies masses
ignorantes des soldats qui étaient un inslru-
ment entre les mains des agents allemands.
Ceux-ci se conduisant comme des bolchevickis
démoralisaient l'armée et faisaient de l'agita-
tion contre l'offensive. Gob^chia a l aconté
un certain nombre d'épisodes caractérisiqui-s :

Une fois il demandai! à un détach emeni, de
prendre l offensive pou r s'emparer d une col-
line située devant les positions et qui avai t
une imporlanoe strafégi que. En dépit d# longs
efforts de persuasion , les soldats s'y xefusè-
rent. Finalement le commissaire du gouveme-
ment, dans un élan de colere, leur cria : « la-
dies! » A quoi les soldats répondirent : « Non
nous n 'avons pas peur des balles allemandes ;
si vous le désirez nous sortirons tous immé-
diatement des tranchées mais nous ne vou-
lons pas occuper la colline « car ce serait
une annexion ».

Une autre fois une ligne de tirailleurs s'a-
vancait contre les tranchées adverses sous
uno pluie de balles. Soudain ies assaillants
s arrètent La plus grande parilo des soldats
lèvent les mains. Le colorici qui observa^t 1 as
saut pense qu'ils ont l'intention de se rendre.
Mais au bout de quelques minutes Ies Russes
poursuiveiit l'attaque. Ouelques rras plus loin
la inènio ìnanceuvre se répète. tettò étonnan-
te attitude fut expliquée dans la suite en ce
sens que les troupes d assaut, sous ie violent
feu "des mitrailleuses avaient procède à une
vota tion pour savoir si une nouvelle avance
constituerait une annexion. Ceux qui avaient
leve la main avaient voto pour la conii'nuation
do l'attaque.

Chàtimeiil
La peine de mort pronoiicée contre les soh

dats russes qui avaienl assassine le general
Purgassow commandant de division, a eté exé-
cutée, Le tribunal militaii'e do Molodetchno a¦ ondamné à 10 ans de travaux forces cùip
soldats qui avaient fratemisé avec l'ennemi,

Ea légion juive
On a soumis à l'approbalj on du ministre'

de la guerre russe le projet d'organisation d'u-
ne Légion de volontaires jui fs, Le projet esl.

tres ancienne giuimpe de linon qui avait pa-
re une Ledru le jour de son mariage. La
j upo ampie et lógore, était la jupe de noce*
de Jeanne Dormoy, qui avait assemblò ces res-
tes vénórables pour la première communion
de Solange. La robe, modifiée suivant les
tailles devait servir à toutes ses filles, et
elle subissati, des embellissements à chaque
réparation. Cette relique charmante donnaif
aux petites Dormoy, sous le voile vaporeux
et la coui-onnè de roses blancbes, un air de
princesse qu 'avait envié, pour sa fille, Mme
Breton.

II
Mais le temps efface toni. En dépit des ma-

lentendus qui les avaient sóparóes, ALarthe et
Lea se reprenaient d'amitié. Dans leurs pro-
menades et leurs tète-à-lète des jour s de cen-
ge, elles commencaient à s'entretenir à voix
basse. Lea parlal i d'amour et ra'coiitait à
Marthe des conversations surprises entro les
grands élèves de son pòro. Ces révélations
jetaient en Fame de Mari he d'étranges confu-
sions. Les grossièretés entrevues rosissaionf
^es joues d'ihdig'nation, et elle se ' juraj t de
rester pure,

Elle souffrait dans ses plus intimes délica-
tesses d'entendre profaner le mot amour, qui
chantait en elle de poétiques chansons; elle
ne Ies eut confiées à personne, pas mème
à Lea. Elle rèvait surtout de l'union de deux
àmes rendant plus légères leurs peines mu-
tuelles. Mais devant qui eut-elle osé soule-
ver le voile de ses pensées?...

IH
Un jeune garcon de quinze ans, frère d'u-

ne amie de Stephany, venait quelquefois jouer
avec elle et Antoinette.

motivò de telle manière qu ii peut étre aussi'
publié dans la presse neutre. Les juifs, est-il
dit dans l'exposé des motifst enfants martyis
de l'autocratie, ne peuvent songer à revenir
au lerrible passe.'L offensive allemande entraì-
ne la ìéaction avec elle. On a reproché d'au-
tre par t au judai 'sme de partager les vues des
partisans de la défaite, cela à cause de quel-
ques individus qui n ont rien de commuii avec
le judai 'sme. Nous voulons identifier le noni
de « Juif » avec celui de « champion de Ja
libre Russie. Nous voulons vaincre ou mou-
rir ».

Ea conférence «le Eondres
A ce sujet le « Russkoje Slowo » de Mos-

cou fournit quelques données que l'on peut
ajouter aux rares nouvelles qui ont été pu-
bliées à propos de cette conférence.

D'après ces données, l'accord a p!u ètre
maintenu entre les pasticipants aussi long-
temps qu 'il s'est agi des principes généraux.
Pourtant en ce qui concerne la question des
buts de guerre, des différences inconciliables,
se sont fai t jour, d'une part entre quelques
groupes nationaux et d'autre pari dans le soin
d entre eux. C'est ainsi que la délégalion fran-
caise, de mème que la délégation anglaise s'est
scindée en trois oourants. La déclaration des
représentants russes n'a été appuyée que pal-
line fraction de la minorile francaise et du
parti socialiste anglais. Seuls Ies Portugafs
se sont déclarés solidaires des Russes. A causo
de cela on peut considérer la conférence de
Londres, convoquée sur liniliativie de Hender-
son el de Thomas et qui devait servir à pré-
parer la grande conférence de Stockholm corn-
ine ayant échoué.

Janina restituée à la Grece
Le coriespondant d'Athènes au « Secolo »

télégraphie quo , dans I après-midi de samedj
a eu lieu à Janina la córèmonie officielle poni -
la remise de la ville aux autorités grocquos,
Y assislaient le general italien Dellimonti et
le colonel grec Manlondis. Le drapeau italien
fut descendu en piésence des soldats grecs qui
piésentaient les armes, puis le drapeau hel-
lénique fut hissé aux acclamiations de la foule.
Après la signature du protocole, le general
Dellimonti partii et alla s'instiallei' à Bogdo-
riani.

Crédit monstre
Le Sénat américain a votò sans débat et

sans scrutili, le plus formidabfe ciédit qu 'ail
jamais vote un gouvernement dans l'histoire.
Ce crédi t s'élòve à 8 milliard de dollars, soit
au cours du jour 46 milliards 400 millions de
francs. 'Il est exclusivqemonl consacrò à la
guerre .

Le texte vote stipulo en oulre que le Dé-
partement de la guerre pourra habiller et é-
qui per autant d hommes qu 'il voudra appeler
pour l'armée.

Sur les 8 milliards de dollars votés, 4 mil-
liards soront couverts par le douxièmo grand
emprunt de la liberto.

I>ésuccor«Is
Les représentants du Soviet de Petrograd

ont forme un gouvernement Le Soviet/- se
prononce absolument oontre tout remaniement
compiei pu partici du cabinet avant la con-
férence déinocratique.

Etrange mentalité
La section militaire du Soviet a vote une

motibn réclamanf fa dissolutìon fles bataillons
dits de choc pour des motifs assez inatten-
dus qui méritent d'ètre signalés :

1. Au point de vue de principe , il est inad-
missible qu 'il y ait dans ime armée des grou-
pes de soldats privilégiés s'arrogeant le droit
de mourir pour la libcrlé de la patrie alors
que ce droit appartieni à tous les soldats,

2, Les bataillons de choc mettent l'armée
russe dans une situation criti que, làimée ro-
fusant de défendre la liberto, Ils diminuenl
la capacitò de l'année en créant uno calógoi ie
de héros, la masse des soldats restant formée
d'inconscients,
Enver pacha au

quartier general allemand
Enver pacha est arrivò lundi soir, par le

traj n des Balkans, à Munich , li aj continue
son voyage vers le grand qua i li r general'.

Mardi , il a eu des entVevues avec Hinden-

burg et ie general Ludendorf, sur des ques-
tions militaires et politiques.

Le soir, Enver pacha reparti i pour Constan-
tinople.

Hindenburg . se trouvait à la gare eli prit
congé très cordialement d'Enver pacha.

Ea disparition de Guynemer
La disparition de Guynemer, le plus po-

pulaire des héros de l'air , a cause une unani-
me et douloureuse émotion dans Ies cceurs
francais. La mort probable de cet aviateur,
officier de la Légion d nonneUr à 22 ans et
demi, ayant à son actif 53 avions ennemis a-
battus et homologués, alors qu 'il en a abat lu
réellement environ SO, est une irréparable
perle pour l'aviation franc-aise et un deuil pour
la nation.

Tous les journaux francais publient de longs
articles sur la disparition de celui qu 'ils qua-
lifichi « l'As des As ». Né le 24 décembre
1895, Guynemer se preparai! à FEcoIe poly-
tochnique lorsque la guerre a éclaté. II vou-
lut s'engager, mais de sante delicate Ies con-
seils de rev ision refusaient de l'accepter. Fi-
nalement il réussit à entrer à Fècole d'avia-
tion de Pau oomme élève mécanicien. Après
un apprentissage au bout duquel il obtint ie
brevet militaire, il partali le 8 juin 1915 pour
le front avec léscadrille des cieognes, où; il
ne tarda pas à se distinguer par son courage
et son mépris du danger. Un mois après son
arrivée au front, il abiattit son premier avion.
A partir de ce moment, la carrière de Guyne-
mer nésl qu'une suite de combats,; d'actes
héroiques innombrables. Les succès du pilote
se succèdent avec une telle rapidi té que les ci-
tations ne peuvent plus qu ènregistrer les faits
de guerre par sèrie. Dernièrement, il abattit
en une jjeule journée ses 51me, 52me et
53me avions ennemis.

Guynemer portali le drapeau a la revue du
1.4 juillet. II avait élé longuement acélamé.
Tombe malade peu après la revue, le capitante
Lìuynemer reprit sa place à l'aerodromo des
Cigognes, sitót la guérison venue.

La disparition de Guynemer fait passer le
titre d'« as des as » à son camarade Nun-
gesser, qui a abatlu 30 avions allemands.

En discours de HI. Asquitn
M. Asquith a prononce mercredi à Leeds

un grand discours sur ies buts de guerre des
alliés.

Il a déclare notamment que Ies alliés se
battent pour la paix mondiale basée sur le
droit international reconnu et garanti. Celle
paix ne peut pas ètre basée sur une simple
suspension des hostilités, suivie d'un mar-
chandage de territoires, ni sur des conditions
imposées par le vainquour, au mépris de l'é-
quité, des traditions historiques et du droit
des peuples de disposer d'eux-mémes cornine
le cas sèst produit en 1871.

Les alliés n ont jamais eu l'idée d'anéantir
l'Allemagne, ni d'avilir le peuple allemand.
Leurs objectifs, c'est le inilitarisme prussien.
ils désirent voir la démocratie allemande, dé-
barrassée de ce militarisme, jouir en paix de
la liberto. Ils veulent non seulement ie réta-
blissement du statu quo, mais la création d'un
systèine international, dans lequel Ies nations,
petites et grandes, jouiront d'une sécurité du-
rable et d'un développenient ìndépendant. Ils
veulent lévacuation par l'ennemi de la Bel-
gique et de la France, la restitution de l'Al-
sace-L*orraine, la restauratimi de la Belgique
dans- sa pleine indépendance politique et éco-
nomique, avec des compensations matérielles
pour les souffrances et pour la dévastalibn de
son territoire.

Dans l'Europe centrale et orientale, ils veu-
lent la satisfaction des justes revendicalions
de l'Italie et de la Roumanie, la restauratici!
de la Serbie qui a droit , en- outre, à plus
d'espace pour son expansion nationale, Ils
veulent résoudre la question polonaise et ré-
gler la situation de la Grece et des Slaves
du sud, en un mot liquider tous Ies oomptes
courants dangereux, en se basant sur les af'
finités de race, les traditions historiques et ies
aspirations des peuples.

L'idéal des alliés, c'est l'union des peupfos
en une cqnfédéralion, dont la just ice sera 1$
base et la liberto le couronnemenL

Il était pale et maladif. On le disait con-
damné à mourir jeune. Sa douceur timide plai-
sait à Marth e, mais elle luyait le regard de
ses yeux noirs tristes et prolonds, qui se
posaiont siur elle avec insistance. .

Un jou r il lui remit une lettre , en lui disanl.
d' uno voix tremblante:

— Tiens, Marthe, lis. et tu me donneras
réponse.

— C'est une chanson ? demanda l olle pour
cacher son trouble.

— Non, dit-il, tu verras, mais lis bien vile.
— Tout à l'heure, je n'ai pas le temps

main tenant
Elle glissa la lettre dans sa poche et s'en-

fuit vers les grenfers à foin. Sans répondre
à Antoinette , qui voulait savoir ce qu elle a-
vait à faire , elle se hàta d'escalader l'échelle
verticale collée au mur de la grange, espérant
que le jeune Henri , qui souffrai t de vértiges
n 'oserai! pas la suivre. Puis elle s^assit sur
l'herbe odorante, auprès de la goulotto, et tira
le billet de sa poche,

A peine avait-elle achevó de le lire que lo
jeune garcon parut en haut de l'échelle. An-
loinetle le suivait pour jouer à cache-cache.

— Pourquoi t'es-tu sauvée? demanda la pò
lite.

— Parce que cela me plaisait, répondit Mar-
the, fàchée qu'on osàt violer sa retraite.

Elle froissa la lettre dans sa main et se
mit à remuer le foin.

— As-tu lu? demanda le jeune homme a-
vec une douce impa tience.

« Si tu veux, disai t le billet, je sera! top
ami et tu seras mon amie ».

Elle se baissa pour lui cacher sa rougeur,
feignant d'ètre alien ti ve à sa besogne.

-1- Tu veu'x bien, nèst-ce pas?

— C esi l'affaire du bouvier; lis ma lettrê
Marthe ,je ne puis plus attendre.

— Je n'ai pas le temps, te dis je, et tu
t 'en iras avant yue j'aie fini mon travail. Il
faut encore que j aille chercher le savon quo
la laveusea perdu dans le pré.

Et poussant dehors, de toutes ses forces,
le foin qui barrali la sortie, elle dégringola vi-
vement l'échelle et s'enfuit vers les saules
du lavoir.

Il la rejoignit, le soufflé court, 'le visage
angoissé. Antoinette ne comprenait rien à leur
jeu , resta dans la cour avec Capitarne.

— Nous sommes seuls, Marthe, réponds-moi
enfin. Ne vois-tu pas que je souffre?

Elle regarda, hésitante, le pauvre visage
embelli d'amour, mais elle lui vit une expres-
sion si semblable à celle des garcons de fer-
me amoureux des servantes, qu'elle détourna
la tète, prise d'une honte soudaine.

— Laisse-moi, dit-elle je ne veux pas!
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas, mais va-t-en et ne reviens

plus... jamais plusl ...
— Marthe, c'est impossibìe, In n'es pas si

méchante l Wue tài-je fais ? Tu réfléchixas, je
t 'écrirai encore, je t'aime l

Elle bousculait violemment le monceau de
foin. Il lui pri t le bras pour l'arrèler, puis
la main qui tenait la lettre et l'immobilisa
dans les siennes. Mais au contact des doigls
fiévreux, la jeune chair de Marthe fremii de
révolle. Elle se dégagea brusquement et se
rep rit à soulever le foin doni l'arome se ré-
pandait autour d'eux.

— Réponds-moi, Marthe I
— Je ne sais pas ce que tu veux dire, je

suis venue abattre du foin , laisse-moi termi-
ner.

DERNIÈRE HE URE
Déportation de Kornilof

PETROGRAD, 28. — Le general Kornilof
et d'autres généraux et officiers accusés de jé -
bellion, ont été transportés dans fa province
de Mohilew où ils seront détenius jusqu'au
jour de leur procès.

Ee Pérou à son tour
LIMA, 27. — Le Pérou a adresse un ulti-

matum à l'Allemagne, n'xant un délai de 8
jours pour recevoir* satisfaction au sujètj de
fa perle dù « 'Lortom ».

Premier bulletin américain
WASHINGTON, 28. — M. Baker a pablié

un premier communiqué gouvernemental sur
les opérations militaires en Europe, inaugu-
rali! ainsi la sèrie des communiqués qui se-
ront consacrés principalement à la descriplion
des opérations des forces expéditionnaiies a-
miéricainesKLe premier communiqué déclit les
opérations des Alliés au cours de là semaine
passée. il dit que tandis que la supériorité
a passe définitivement aux Alliés, ceux-ci
se contentent d'épuiser l'ennemi jusqu'à ce
que les forces- améiicaines puissent participer
à la campagne. Plus lia saison s'avance, plus il
devient évident que les ennemis ne seront
pas en situation déntreprendre l'offensive pour
laquelle tant de reclame a été faite en Alle-
magne au cours de l'été et qui devait terminer
la guerre vers Noél.

Rulletin anglais
LONDRES, 27. — JSTous avons eu hier,

après avoir atteint tous nos objectifs, à faire
face à sept puissantes contre-atlaques lancéas
dans l'après-midi et la soirée. Toutes ont été
rejètées avec des pertes pour l'ennemL. Le
ehiffre 'dès prisonniers faits par nous au
cours des opérations d'hier s'élève à 1614,
dont 48 officiers. Notre position a été aujour-
d'hui légèrement améliorée sur le front de ba-
taille sud du bois du Polygone.

Grande adi vite par infe • mitlence des 'd'eux
artilleries au cours de la joumée.

Hier, le temps biumeux dans la matinée,
est devenu nuageux dans le courant do la jour-
née et le vent ouest a soufflé avec violenca*Nos aèroplanes d arhllerie et d'infanterie ont
néanmoins déployé une très grande activité
dans la zone de balailfe. "Nos pilotes òht har-
celé tout le jour , par le feu des mitrailleuses,
des troupes ennemies daiis leurs lignes, des-
cendant quelquefois jusqu 'à trente mètres. Ils
ont pu tirer sur trois canons ennemis se por-
tant sur de nouvelles positions. Les attelàges
do deux de ces pièces se sont emportés et la
troisième a été oulbutée. L'aviation ftUtìman-
de a oppose une vigoureuse résistance et de
très nombreux comhats se sont engages à fai-
ble hauteur. Les portes ont été lourdes de pari
et d'autre par suite de la difficultés à repren-
dre la direction des appareils atteints à faibl'e
hauteur.

En Russie
PETROGRAD, 28. — Le comité centrai do

Soviet a vote par 119 voix1 contre 101 une
résolution admettant, dans la reconstitution
du pouvoir, le principe de la coalition sauf
la partici pation des Oadets.

— Répondant à un télégramme du minis-
tre de la guerre invitant l'attaman KaTedine à
venir' au quai^ier-génrrai s expfTquor sur ) %
mouvement des cosaques, le congrès des oo-
saques a déclare qu 'il estime fé voyage de
l'attaman impossibìe, sa sécurité ne lui pa-
raissanc pas assarèe au qùàrtier-geueraf.

I Fumea les cigares Frossard 1
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— Non , va-t-en, lépéta-t-elle en se cachant
les yeux. Je ne lirai pas tes lettres et je fo-
rai une chanson pour me moquer de toi.

La sachant capable de tenir parole, il s'é-
loigna le front pendio sur Ies pàquerettes qu 'il
ne devait plus voir fleurir.

IV
Et pourtant Marthe se laissa entrainer par

son amie Lea à écrire une lettre d'amour a
M. Sylvain, l'adjoint de M. Breton, qui occu-
pali en partie leurs conversations.

Si M. Sylvain ne reconnut pas l'écriture
de la lettre, il en devina l'inspiratijee et pré-
vint Mme Breton.

Mais Lea se défendit corame un beau dia-
ble, accusant Marthe d'ètre seule coupable.
Sa mère ne demandant qu'à se laisser convain-
cre, mit l'institutrice au courant de la con-
duite de cette Marthe Dormoy, à qui étaient
réserves tous les honneurs.

Un matin, Marthe, qui avait treize ans et
son certi fi cat d'ótudes, vit un billet dans la
mairi de l'institatrice.

— Reconnaissez-vous ceci? lui demanda
Mme Renaud d'un ton de persiflage qu'elle
ne lui connaissait pas.

Marthe resta silencieuse et pàlit d'étonne-
ment

— Je vous demande si vous reconnaissez
ceci ? reprit l'institutrice. Cette lettre de votre
écritu re est adressée à un jeune homme dont
tous les actes semblent beaucoup vous interes-
se!. Est-ce vrai ?

Marth e, debout pour réciter sa lecon, retom-
ba sur son banc et enfouit sa tète dans son
lablier.

— Oui, cachez votre honte, petite pervertie I
Car ce nést pas tout ; je saist que vous al-
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senle usine suisse fabriquant entièrement le couvert de ta-
ible en metal extra-blanc, argentò à divers titres.
Entreprend également a des prix très rédnits
Ies réparations et réargentuxes de tous articles d'orfèvrerie.

Francnissant la grillo de l'bópital où son
service dinfirmièrc-major la ramenait ebaque
matin, Jeanne Bréard s'engagea dans l'allée
que les peupliers du pare baignaienl d'ombre
bleuàtre.

Sur le perron de 1 'hópita l, deux blessés as-
sis au milieu d'une flaque de soleil se sou-
levèrent pour la saluer :

— Bonjour, mam'zeJfe Jeanne !
— Bonjour, mes amis. Rion de neuf?...
— Kìue si, qu'il y en a 'du neuf: cjnq ou

six nouveaux arrivés cette nuit. J'crois qu'ils
en ont jnis un dans vot' service. Pas vrai,
ehi Trublet?...

— Oui...
Jeanne fit un signe amicai et entra. Der-

rière elle, la voix de Trublet, continuant de
répondre à son camarade, la poursuivit :

— Oui... y a un nouveau dans son service ,
mème qu'il a l'filon, le camarade, d'otre soi-
gné par elle ! J'Ia connais, tout le temps, fé
scurire, mon vieux ! C est là gaieté mème
c'te p'tite femrne-là l...

Au vestiaire, tout en passant sa blonse et
eri ajustant sa coiffe, Jeanne songeait à la
dernière pfirase qu'avait dite Trublet en la
regafdant s'éloigner : « C'est la gaioté mème ! »

Un scurire, amer un peu, lui vint aux Iò-
vres — et elle revécut, mèlés de rogrels et
de tristesse, les souvenir; de son passe. . Elie
songeait à l'epoque, lointaine déjà et pour-
tant inefiacée, où son jeune rire vibrai! très
haut, insouciant et sincère !... 191-i ... L'année
mème de la guerre, en hiver : janvior fé-
vrier 1 Elle avait dix-neuf ans et elle allait
de féte en fète, entourée de Fhommage des

Grand choix d'étiquettos en tous
genres pour vins et liqueurs. Prix
modérés à l'Imprimerle Gessler, Sion.
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jeunes gens et de leur admiration... jpie na-
vali oublié aucun d'eux : André de* Raube,
Paul et Louis de Suyèros, Raoul Dabray, Jack
Lussan...

Sa pensée s'arrèta à ce nom, et plus préci-
sément que les autres l'image du jeune hom-

' me surgit devant elle. Elle le revit tei qu'à
leur dernière rencontre : grand, très brun, avec

•un visage allongé et mat où les sourcils-pla-
quaient leurs deux stri?s somhres, accentuali l
la douceur des prunelles pfdes pleines do l'è-
ve et de caresses, — et le demi scurire trC s

~doux qui lui était habituel...
Jack Lussan!... Elle l'avait tant aimó, sans

qu'il le sut l... Et lui-mème n'avait-il pas é-
prouvé pour elle autre chose que celle bonne
amitié qui apparemment les unissait?...

Un soir — un soir de bai, panni la grise
rie berceuse de la danse et des propos fragi
les, elle avait cru sentir palpiter en lui . le cria, le reconnaissant aussitòl
désir dun aveu plus tendre. Et , tandis qu'ap-
puyée à son épaule elle glissali et tourbilon-
nait , elle avait ferme Ies yeux, un inslant, at-
tendant les paroles décisives qui, par avance,
la bouleversaient!... Mais l'orchestre brusque-
ment s'était tu et ils avaient dù se séparer.
Ils n 'avaient plus eu l'occasion de se rencon-
trer ensuite. La guerre dóclaróe, il était parti,
emporté par le grand soufflé hero'ique et elle
n avali plus rien su de lui... plus rien...

— Mlle Bréard !... Mlle Bréard I
Jeanne, arrachée à sa rèverio, sursaula :
— Me voici, qu'est-ce qu 'il y a?...
— Venez vite, Mademoiselle... C'est le nou-

veau de cette nuit,.. Et pendant qu 'elle so bà-
tait vers la salle, l'infi rmier qui était accen-
ni la chercher, expliqua :

— Une balle dans la poitrine... II esl én
train d'étouffer ... J'sais pas quoi faire.

«-_-___-_.

— Le médecin?... demanda Jeanne.1 — J'vais courii ' le chercher, seulement j'ai¦ peur que votre blessé ne passe avant qu 'il
J arrivo... à mon avis, il est perdu, le pauvre
' diable l... •
j — Chut I

Us étaient à la porte de la salle où, en-
tre les murs blancs, s alignaient des lits de

' douleur.
— Lit numero 12, scuffia encore l iiifir-

mier, puis -il se tut et s àrrètan t sur le souil
il indiqua machinalement le dernier lit , au
fond de la salle.

Tourné vers le mur, le blessé en un grand
effort spasmodique haletail . Jeanne;, se pen-
chant, demanda:

— Eh bien! mon ami?...
L'homme se soulevarit alois, touma la lè-

te vers elle, et avec un recul insUiictif , elle

— Jack!... Jack Lussan!...
Il la considera un instant, promenant sul-

le visage de la jeune fille son regard ardent
où se débattait son àme en détresse, puis il
dit à son tour :

— JeanneI Jeanne Bréard !. . Vous Voici ?...
i<|uel bonheurI... Penchez-vous... plus prcs...
plus prcs,.. J'ai quelque chose à vous dire...
à vous confier...

11 hoquetai t péniblement et son soufflé rà-
lai t un peu, avec un sifflement rauque.

Elle le regardail, 
¦— tròs pale, bouleverséo

— et avec des paroles pleines d'angoisso et do
troubl e elle l'interrompi! :

— Jack !... Jackl... taisez-vous.. - no parlez
pas... on va vous soigner... vous guérir... et
alors vous me direz ce que vous avez à me
dire ! mais pas maintenant... plus tard... plus
tard i...

pron....
De sa main crispée, il bouleversa 1 oreiller

et ramena un portefeuille qu 'il s'efforca de
tendre à la jeune fille, Mais, son gesto de-
meurant inachevé, il sécroula en arri' re et
abandonnan t le portefeuille qui glissa sur le
sol, il étreignit sa gorge, puis avec un suprè-
me sursaut il s'immobilisa dans la mort,...

, A travers la safle toute bianche, un rayon
de soleil rampai t lentemoni. Jeanne, le cer-
veau peuple de pensees incohérentes, regar-
dait le visage blème du blessé, reposant par-
mi la pàleur du linge.

— Morti... mort celui qui avait ót.ó toute
sa tendresse et tou t son rc-vef... mori, alors
que peut-ètre il allait prononcer Ies mots de
caresse si longtemps attendus !... mort au mo-
ment mème où le grand aveu d'amour allait
crier le bonheur tant espere i... mort sans que
rien!...

Son regard s'accrochant à la tacho rouge.".-
tre que faisait le portefeuille sur le parquet,
olle songea tout à coup:

— Rien?,.. Si, la lettre dont il avait pal-
le et qu'elle devait prendre dans ce portefeuil-
le... fa lettre qu 'il lui destinait sans doute.

Les doigts iiicertains , elle s'inclina, ramassa
le portefeuille et I'ouvrit avec un frémisse-
ment. Une grande enveloppe bianche heurta
aussitòl son regard et , une épouvante ^u cceur

__!_!
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Un pcU de sang lui enluminant soudain les elle hit:
pommette s, il répondit : — Pour ma femme, en cas de mort L,.

— Non, Jeanne !,., tout de suile... Je suis Machinalement, elle reposa li: portefeuilk
perdu... pas le temps d'atiendre... tenez... ré-
touffement revient,.. me prend ,..

Ses mains agrippaionl: le vide, appolai ;nt
1 air, la vie, tandis quo la voix hachóe il bal-
butiai t :

— Mon portefeuille..., lelfre... prenez...

au chevet du mori et, droite , d'un pas luurd el
raide elle sortii,

A la porte, elle se hour ta à l'infi rmier doni
elle sentii peser sur elle le regard ìnlxroga-
teur et devaniiant sa question elle murmura :

— Trop tard i,...
Elle le dit simplemerit, doucement et elle

s'en alla vers un autre devoir,
Mais son regard fixc, perdu dans Je ioinfaiu

suivail une vision mystéricuse et au fond
d'elle-mème, une voix étrange, une voix la-
mentable et brisée, repótai ; tout bas :

— Trop tard i,..,
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roncontro elles se tendraient Ies bras, ne sé
souvenant plus que des belles heures d' en-
tente. Mais Lea lui était ' à jamais hoslile.
Elle devait d'ailleurs mourir j eune et Martir e,
qui ne la revit pas, connut la souffrr.n-e d'une
amitié brisóe dans un cceur qui ne sari pas
se reprendro ;

Toutes ses jeunes énergios sonent -r n! d<>
sormais vers les asp iralions cachées qui som-
meillaient en elle.

Sa passion de l'eludo gi-andissait, il lui sem-
blait quo son cerveau s'ólargissait assez pou r
conlenir l univers.

Elle rèvai t, en ses heures de soli tu de stu-
dieuse, aux livres prestigioùx qui contenaicnt
le trésor de la science humaine, aux savants
(roi lénseignaient et à l'universilé majestueuse
où 1 obsoure prescience de son instinct la con-
duisai t couronnée de lauriers.

En attendant, elle se distrayai! do s^s livres
de classe en lisant les dictionnaircs : < Platon.
— Célèbre philosophe grec idéaliste. Platoni-
que. — Degagé des sens et de la matiòre.
purement idéal. »

Et sa pensée d'adolescente, aussi légèrc quo
l'azur éthéré, se perdali dans lo ciel avec les
alouettes.

— Je veUx ètre platonicionne , soiigeait-ello.
Mais elle disait à sa mère :
— Je voudrais ètre institutricc.
— C'est un mélier de fainéante, répondait

colle-ci. Cela ne m'étonne pas de toi I
— C'est le travail de tète que j'aime, moi.
— Mieux que le ménage. Cela se voit bi.cn.

Laisse-moi d'abord demahder conseil à l'ins-
ti tu tri ce.

II
Ce fut le désospoir. Surprise comme si l'au-

rore oubliait, un matin , d 'éclairer fé mondo,
elle n 'avait jamajs prévu l'obstacle qui briso
ni la rafale qui éteint ; son rève devait fleu-
rir aussi sùrement que les Iilas en mai. La
nature reste fidèle à ses métamorphoses sai-
sonniòrcs. Pourquoi la vie décoit-elle ?

Le jour , elle s'isolo pour pleurer, mais la
nuit , vingt solutions lui viennent à l'esprit.
Elle n 'a besoin d'allei- ni en pension ni à l'é-
cole; qu'on lui donne seulement des livres. Et
elle attend Je jour avec impatienoe pour se
confier à sa mèro.

Dans la paix du matin qui sollicite aux con-
fidence s, ses parents échangonl aussi leurs
réflexions de la nuit el leurs soucis person-
nels.
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Ce sont les dettes en retard, les domesli
ques à payer, les bceufs mal vendus, I'appré-
hension des mauvaises récoltes.

— J'aurais bien voulu envoyer Marllic en
pension , dit Mme Dormoy, mais cela no serait
pas juste, puisque nous ne pouvons pas faite
la mème dèpense pour ses sceurs.

Et l'ardent rovo noclurne de Marihe so tor-
nirne par un flol de Iarmes siloncieuses qu el-
le étouffe dans lbreiller.

Personne ne soupeonne sa profonde décep-
iion. Stephany a dix-hui t ans et jouit de son
printemps; Antoinette ne pense qu'à ses a-
mies de Fècole et ne fait plus attention a
cette sceur morose qui semble si loin d'elle.

Elle a pourtant besoin d'une lueur pour
éclairer sa nuit. Ne la ti ouvant ni dans le
présent ni dans l'espoir de l'avenir, elle se
tourne vers les jours enfuis. Son jiassé seul
existe, lui seul est une certitude ; et eli s'y
rattache de tout son instinct vital.

Ahi son enfance radieuse, jours cliaìiniaiits,
douces illusions, joies puros, et vous, rires
puér ils, et vous, extases profondes, doufeurs
si fug itives rpii lui faisiez trouver Io soleil plus
beau , fleurs séchóes par Ies biises, espoirs di-
vins, revenez apaiser son cceur décu. Puis-
que vous avez étó, rendez lui sa confiance per-
due , faites-la redevenir l 'enfant joyeuse, mal-
gré ses mélancolios passagòros, qui chantai l
et dansai l des rondes avec Armandinc Mito"'

Elle ócri l à sa camarade pou r lui rappeler
leur passò et f'ihviter à vrenir se réjouir a-
vec elle comme autrofois. Mais Armandine
lui répond en transposant ses idées sur du
pap ier fleuri , car il n 'y en a point do sem-
Idables dans sa petite lète...

Marthe le sont et. s abìme davantage dans sa
douleur. <

(axAins B)

lez déjà au bai, et je me demande ce que
vous deviendrez plus tard !....

Le coupable éclatait en sanglols. Elle ne
pouvait nier, <car c'est elle qui avait écrit
la lettre à M. Sylvain et elle était allée au
bai de Sainte-Cécile avec sa mèro et Stepha-
ny. Lea seule le savait, et aussi qu elle n 'avait
pas voulu danser malgré la permfs iion do sg
mère. Soudain, elle devine la trahison do Ijéa.
Elle, son amie ! A quoi bon se défendre ? Elle
n'est plus qu'une pauvre enfant malheureuse
qui voudrait s'àbìmer dans les ténòbrcs pour
ne plus penser ni soufi'rir.

D'ailleurs Mme Renaud, qui est tou là fait
lancée, la cloue au pilori devant soixanto pe-
tites filles ricanantes dont beaucoup ont Fame
moins candide quo la sienne.

Mais le profond chagrin de Marthe, opposó
à l'attitude guillerctte de Lea, ébranle soudain
la conviction de l'institutrice dont les nerfs
sont d'ailleurs soulagés.

Est-ce que le scurire maqueu r de Mlle Bre-
ton , qui est présente, ne sf adresserait pas à
elle aussi bien qu 'à la malheureuse accusée?

. — Récitez, Lea.
Lea se lève et brodouille sa lecon; elle ne

s'est pas donne la peine de f app'rendre dans
l'attente de cette scène divertissanto.

— Assez, vous la copiérez cinq fois.
Puis, s'adressant à Marthe :
— Vous, cessez de pleurer. Je vous nomine

monitrice pendant quo Milo Catherine resterà
en congé. Allez faire la classe aux petites.

Rien ne pouvait ètre plus consolant pour
Marthe, dont toutes les camaradés pensèront
mourir de jalousio , Lea, furieuse, passa toute
la journée à leur raoonter l'histoire de la lettre
à sa facon.

— M'en voulez-vons toujours, Marthe ? de-

manda l'institutrice le soir, quand la fille '.te
eut fini de ranger les cahiers de ses élèves.

— Non, madame, j 'ai seulement beaucoup
de cliagrin.

Et elle lui conta la vérité.
— Je m'en doutais, rópondF Mme Renaud ,
Ayant assez entendu les ra°ontar.3 de Lea,,

presque toutes les camaradés de Marihe, at!i
róes par le prestige de son grado , lui revin-
ront. Elles commencaionl à douter de la sin-
cérité de la petite futée ; puis elles so prirent
à raconter ses médisances et s'aperr;ur ni rjuo
la fille de l'instituteur les avait loutes plus
ou moins calomniées. 11 fiijiait une vengeance,
Marthe en prit la direction.

Sur un signe d'elle, un matin ,Julie Lei oux
qui pour la première fois so falsai ! son aliióc,
attira Lea sous un tilloul. Les autres s'appro-
chèrent et formèrent un cerclo autour d'elle.

— Vu as-tu dit de moi , Lea Breton?
— Et de moi, menteuse, mandila bavardel
— Ce n'est pas vrai l Je n'ai rien dit ! O'esl

la Dormoy qui a tout jnventé.
Marth e se rua sur son ex amie.
— Répète encore ?
— Oui, c'est toi , la menteuse !....
Deux gif les sonores retenti rcnt.
— A vous autros maintenan t , s'écii'ì Marthe,

je la tiensl
Et malgré Ies griffades, les coup5 do dents

et les ruades de Lea, elle la maint ini jusqu 'à
ce que toutes leurs compagnes, Fune - après
l'autre, l'eussent soufflefée.

La vengeance ayant étó publique comme
l'affront , Marthe éprouva d'abord une jo ie sin-
cère; mais elle ne pouvail en demeurcr long-
temps sali sfai te.

Lea quitta Fècole ; et Marthe rCvait à la
réconcialiation , espérant qua feu'r premiere

Marthe atlendil le jour des prix avec ìm-
patiériee.

— Mettez-la en pension ; dans deux ou trois
ans, elle entrerà à Fècole nonnaie, dit Mme
Renaud à la fermièrc,

— Co serait une grande dépenso pour nous ,
répondit la mèro; j 'aimerais mieux que vous
la fissioz travailler encoro un peu.

— Envoyez la toujours à la rentrée, nons
verroiis, fit l'institutrice..

Et l'espoir fleuri! au cceur do Marihe ju s-
qu 'au jour où elle revit sa chèro classo, et le
scurire énigmatique de Mme Renaud.

A force d'intrigucs , le maire poussó par M.
Breton , avait obtenu lo changement do l'ins-
titutrice pour les vacances do janvier, et cel-
le-ci ne songeait plus à sa promesse. Un mois
après Marthe quitlait Fècole, Fame désespérée
de la force d'inertie qu 'on opposait à ses aspl-
rations
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